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jSVCBSIOaS DE SAISIES IMMOBILIÈRES. — COMPÉTENCE. 

T^nai de la' situation des biens est-il compétent pour 

^ anoiictr la conversion de la misie-immobïlière en vente 

j!
r
 publications? (Rés. aff.) 

j,
nlCOjn

pétence de tout attire Tribunal est-elle absoluel 

iRcs.f'f-) 

fesqui'stitni ne louchent pas se ulement aux intérêts 
i siu^ti- iab'es, elles sont devenues l'objet d'un 

SJiinjmee entre les avoués de la capitule, et 

une contrô-

lé* 

mm 

presque 
Les compagnies d'avoués du ressort. Ceux-ci ont 

JETdç nombreuses rédamations contre l'usage établi 

rjjjj |
0

pg-temps au Tribunal civil de Paris, de statuer 

ï toutes l'es demandes en convtrsion de saisies irnmobi-

am ouelque soit le lieu de la situation des biais. Sui-

rtflteùx, cet usage est attentatoire à l'ordre des juridic-

■"uiis.ei î
es

 eépouiile au profit des avoués de la capitale, 
j prérogatives que la loi leur acorde. Les raisons con-

inire^ne manquaient pas à leurs adversaires, et une 

«erre ir. toi minable semblait devo ; r être le résultat de ces 

StfiHitiojs opposées qu'une jurisprudence ineeitainead-

, >il et r( j' tait tour-à tour. L'arrêt que nous rappor-

HHSrrive dtnc à propos pour fixer le principe de droit. 

Ibisaura t-il pour e fret de terminer la lutte? il est per-

imsd'endouler. 

La nature particulière des faits ajoute encore a 1 aato-

t.ié de ia décision. . 
Fi, 1851, M. Ragouleau, créancier du général Souham, 

6t saisir par deux procès-verbaux, à des dates diffëren-

les, detiX domaines appartenant, à son débiteur, et situés 

dans l'arrondissement tîe Saint-Yrieiz, département de la 

Corrèzf. 
Pur'jugement du Tribunal de la Seine, en date du 16 

juin 1831, la saisie du domaine dit de 'a Gourganderie , 

HcODverïic en vente sur public .(ions , conformément 

M acnveoiiotts particulières arrêtées entre le saisissant 

aia partie saisie , et la vente fut renvoyée à l'audience 

iscnVes du même Tribunal. 

0-ptodaal l'avoué de Saint-Yrieix oui n'avait pu être 

'égalé à temps de ce' te conversion , fi:, à la dite du 20 

jjidlfil, r.oiiib r i.ux cféanctt rs îcsui ils le placard indt-

1»«t là prem'.ore publication pour le 20 juillet sai-
mt. 

le i8 juillet 1852, un jugement de l'audiercé des criée* 

kl» Seine adjt.gea définitivement cet immeuble à M. de. 

■s l^pinatz , moveu'iatst 60,000 fr. L'adjudicataire lit 

wilicalioiis prescr ites par l'art. 2185 du Code Civil , : 

'|u'ii intervint au. line surenchère. 

U, strfsie immobilière du second domaine, dit de 

■■l-Bonnel, fût poursuivie ju-squ'a la notifie a ion du pla-

canlaux créanciers inscrits, qui eut heu à la date du 21 

Membre 1851 , et l'ut enregistrée au but eau des hvpo-' 
"eqws le 28 du même mois. 

«29 septembre, un second jugement du Tribunal de 

h Seiue prononça la conversion de cette seconde saisie 

'"vente sur publications, et renvoya la vente à l'audience 

*<riëts du même Tribunal, 

bsdioses étaient en cet état lorsque les sieurs Michel 

■ii'uturue, créanciers inscrits sur les deux immeubles 

^
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> et qui jusqu'alors n'avaient fait aucunes diligences, 
"pour

 s(;
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a
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 subroger aux poursuites de saisie iin-

**'lière, soit pour s^i enchérir, formèrent tierce-pppo-

'on aux deux jrgeuiens de conversion et à celui qui 

j™»pronoriGé 1 adjudication définitive au profit du sieur 
wopiuatz , et demandèrent la nullité de ces jugemens 

Le Tu*
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'mcémpétçnce absolue, 
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,
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 c
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'l de la Seine , par jugement du 28 no-

I
 e

 1853, repoussa la tierce-opposition par des fins 

non recevoir résultant : 1° à l'égard du domaine de la 

^ ganderië, de ce que la conversion de la saisie avait 

. |l °
non

eee avant ijue les créanciers inscrits fussent 

Vnf
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 P
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'suite par la notification du placard ; de 

mt jlu?!ces
 diligences n'avaient été faites par eux, soit 

f
»ci«K "

e su
,kroger dans 'a poursuite , soit pour sur-
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r; et

 enfin de ce qu'ils n'avaient pas du être appe-

- Sj
 u

,"o
raeni

 d; conversion; 2° et à l'égard du domame 
^«•Bonnet, de ce que les créanc'tei s appelés par les 

Ifr» „ ns " u placar d a la première publication ne s'é-
l P1S Présents n.,i,r Hm 

m 
aiet 

,J* procédure civile. 

ï'tfey^P^'werjeté par les sieurs Michel et Dutartre, 

I *» client
llnie8

f'l a établi en fait le préjud.ce souffert par 

ien t ; — y" l 'iuixuu a m première puuueaiioii ne Î> e-

>ii ;,j,j^
s
 P

ré:
>eniés pour donner suite à la saisie ; qu'ils 

' « volontairement laissé s'éteindre, et qu'ils ne 

(T^«ent des lors réclamer le bénéfice de l'art. 696 du 

'ens. 

"î«Bér 

Par la comparaison de la valeur estimative de 

''• donnée au domaine de la Gourganderie p;r 

pouhana lui-même, dans les diverses obli'ga 

écrites, avic le prix modique de 60,000 f. 

■
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 en avait été faite à Paris , c'est-à-
- QiMunce de plus de cent lieues de h situation 

des biens. En droit, il a combattu les fins de non rece-

voir accueillies par les premiers juges, et soutenu au fond 

que le Tribunal de la situation des biens était seul com-

pétent pour prononcer sur la demande en conversion de 

saisie immobilière , et que tout autre Tribunal était in-

compétent ratione maleria: pour en connaître. Le défen-

seur a invoqué deux arrêts de la Cour de Paris, des 29 

avril et 17 juin 1829, et un arrêt de la Cour de cassation 

du 2o avril 1852. Les moyens plaides par le défenseur 

ont été a.ecueiitis par la Cour, qui les a reproduits dans 

son arrêt. -

M" Parqntn, avocat du sieur de Lespinalz , adjudica-
taire , et Me Rousset, avocat des veuve et héritiers Ragou-

leau, ont soutenu le bi?n jugé de la sentence. Au fond, il 

se sent attachés à établir que le droii accordé par l'art. 

74/ du Code de procédure civile , était en dehors de la< 

poursuite de sai io immobilière , et que l'incompétence 

opposée n'étant que relative , avait été couverte par le 

consentement des parties. 

Suivant les défenseurs, l'art. 746, qui prohibe ia vente 

volontaire en justice des immeubles app rtenant à des 

majeurs , ne doit point être interprété séparément de 

i'arr. 747, qui en complète le sens en posant uue excep-

tion à cette prohibition. La loi vient ici au secours du dé-

biteur frappé d'expropriation , elle n'a pas voulu le con-

damner à en subir les rigueurs, et a modifié en sa faveur 

lé principe posé en l'art. 746. CeUe modification est 

d'ailleurs narureile et n'a rien de contraire à la rigueur 

des termes de ce dernier article, car on ne peut regarder 

comme un vendeur volontaire celui qui ne réclame la fa-

culté d'aliéner que pour éviter les conséquences d'une 

saisie immobilière. C'est dans ce but que le droit de con-

version, qui repose sur le consentement du saisissant et 

de la partie saisie , a été accordé. Sans doute., ce droit ne 

peut prendre naissance qu'à la condition de l'existence *3P 
la saisie ; m lis des que cette condition s'est réalise» pour 

le débiteur, et que le créancier y consent, l'aliénation vo-

lontaire est permise. Dès lors, le sens des art. 746 et 747 

doit se résumer en ces mots : « Les majeurs ne pourront 

vendre leurs immeubles en justice, si ce n'e;it quand ils 

auront été expropriés, et avec le consentement du créan-

cier saisissant. » 

Ce cas arrivant, devant quel Tribunal doit être portée 

la demande en conversion ? L'art. 747 n'en dit rien ; il 

autorise le créancier et le débiteur à la demander ; il ne 

les soumet à aucune condition. Lu conséquence toute 

naturelle a tirer du sl'ence de la loi, c'e*t que les parties 

sont dans les termes de droit» Or , quelle est la aature 

d'une, pareille demande ? 11 s'agit de faire légaliser par 

la justice un contrat nouveau qui se form S cnue 1 : d -bi-

teur et son créancier , d'après lequel un mode d'aliéna-

tion estsi-bititué à un autre , et dont l'effet est de faire 

saisie 
9 

immoin-

Par 1, 

.disparaître eut èremeut la poursu te 

Itère.' Est-ce là le caractère d'un incident ? Evidemment 

non ; par conséquent les règles de procédure et de 

juridiction r, liiives aux incidens- de saisie immt.biiière 

sor t, sans application à la cause. '. ,a conv« rsion est - el e 

eue poursuit.! réelle et peut-elle faire l'objet d'un litige? 

c'est un contrat dont la justice est appelée à don-

net acte, et qui vient prendre la place de l'expropriation. 

11 n'y a donc dans une conversion qu'un acte de juridic-

tion volontaire, qui n'est, parfait que par ia libre volonté 

des parties. 

fj après ces règles, il faut reconnaître qu'une demande 

en ce n version nest ni une action réelle, ni un décident 

sur la poursuite de saisie immobilière ; qu'elle ne forme 

même pas une action litigieuse, et que sous tous ces rap-

ports elle échappe a toutes les règles sur la compétence 

absolue: d'où ia conséquence que les parties sont libres 

de faire légaliser leur consentement par le juge de leur 

choix. Les défenseurs ont invoqué, en terminant, las ar-

rêts rendus par la Cour de Paris dans l'affaire Raguse et 

dans celte du CreuzotJ 

La Cour , sur les conclu-- ions conformes de M. Tardif, 

substitut , a statué eu ces termes : 

Eg ce qui louche la tierce opposition; 

Coiis>ideiaut, en droit, que pour être recevab'c à former 

tierce opposition, la loi n'exige pas qu'on ail dû être appelé 

au jug-.ment ; qu'aux termes de l'art. 4/4 du Code de procé-
dure civile, il suffit qu ; le jugement attaqué par celte voie ex-

traordinaire préju ticie aux droits du ti>:rs opposant, et que ni 

lui ni ceux qu'il représente n'y aient point été appelés ; 

Considérant, en lait, que les parties de Vatimesnil n'ont été 

ni appelées, ni représentées aux jugemens en question ; qu'en 

outre lesrlits jugemens , eu ordonnant la vente , à Paris , 

des deux domaines de la Gourganderie et de Saint-Bonnet , 

situés dans le département de la Conèze, leur ont causé un 

préjudice évident , puisque , eu égard à ia nature, à l'im-

portance et à la situation des biens saisis, les créanciers ins-

crits devaient s'attendre que Ui biens affectés à la sûreté de 

leurs créances seraient ptos avantageusement vendes devant 

le Tribunal de la situation tlesdits biens ; que dès lors 

la tierce opposition formée est, à tous égard», admissible ; 

Au fond : 

Considérant que tout ce qui tient aux juridictions f std'ordre 

public; qu'aux termes de l'art. 5g du Co-te de procédure ciiiie, 

lès contesta lions en uistière réelle, doivent être portées devant 

le Tribunal de la situation de l'objet litigieux; 

Que de IVtide précité combine avec l'ensemble des dispo-

13 PRIX DE L'ABONNEMENT EST DE » 

• i7 fr. pour trois mois ; 

34 fr. pour six mois ; 

68 fr. pour l'année. 

skions du litre de la saisie immobilière, il résulte que les 

poursuites d'expropriation ne peuvent, en raison de la matière, 

être régulièrement intentées qur. devant le Tribunal du lieu 

de la situation des biens; 
Que si, en conformité de l'article 7^7 du Code de procé-

dure, lorsqu'un immeuble a été saisie réellement, il est libre 

aux intéressés, s'ds sont tous majeurs et maîtres de 1 ûrs 

dioits, de demander que l'adjudication soit faite aux enchères,' 

devant notaire ou on justice : une demande de cette nature * 

le caractère d 'an incident, puisque d'une part elle ne peut 

être que le résultat d'une saisie préexistante, et que, de l'au-

tre, elle est rangée par le législateur lui même sons le titre de» 

incidf-ns sur la poursuite de saisie immobilière; d'oii' il suit 

que le Tribunal de la situation est seul compétent pour Con'J 

naître de cette <le:nmdc; qu'autrement le contrat judiciaire 

résultant du jugement de conversion constituerait une infrac-

tion à la prohibition f. rmelle portée e» l'art. 746 du même
1 

Code ; : ' 
Considérant qae de ce qui précède il résuite que le Tribu-

nal de la Seine était incompétent, ratiore materiez, pour sta-

tuer sur la demande en conversion de la vente forcée des deuï 

immeubles dont s'agit ; qu'eu portant cet inci tent devant lo 

Tribunal de la Seine
0

, tandis tjûc l'action principale était pen-

dante devant le Tribunal de Saint-Yiieix , on a de'pouilié ce 

Tribunal d'une affaire dont la connaissance lui était exclusi-

vement dévolue ; que l'infraction au principe établi par la loi 

en matière réelle peut, dans une foule de circonstances, avoîr 

pour résuitat d'écarter les véritables enchérisseurs, de dimi-

nuer par conséquent la valeur relative detf immeubles, et d'ou-

vrir la porte aux plus grands abus ; 

Met l'appellation et le jugement dont est appel au néant t 

émendant et faisant droit au principal, reçoit les sieurs Miche 

et Dutartre tiers opposans aux jugemens de conversion e 

d'adjudication susdatés; déclare lesdits jugemens nuls tomme 

incompéteminent rendus ; remet, les parties »u même et sem-

semblable état où elles étaient avant lesdits jugemens; etc. 

—r- 1' mon ■ 

JCSTiXB CRIMINELLE, 

COUR DE CASSATION. — Audience du 6 septembre. 

(Présidence de M. le comte de Bastard.) 

Liberté du commerce des tjrmns el farines. — Impôt muni-

cipal déguisé sous un droit de hallage. •> 

Nous avons rendu compte (voir la Gazette des Tribu-

naux du 3 mai dernier) d'un arrêt rendu par Sa chambre 

criminelle, sur le pourvoi du commissaire de police de*lâf 

ville d A.ix ,. contre un jugement du Tribunal de simple 

police de cette ville,qui déclarait illégal un arrêté du maire 

de cette même ville ,' rendu sur la police des grains et fa-

rines. Cet arrêté ne prescrivait pis seulement qu'aucune 

vente de grains et farines ne pu», avoir lieu ailleurs qu'ait 

marché public , m us encore il soumettait les marchands 

de blés et de farines à ne faire aucune vente de leurs 

marchr tdises déjà emmagasinées cheï eux, et dont ils 

s'étaient approvisionnés au marché, ailleurs qu'au mai'-* 

che, pu.au moins sans une autorisation préalable, -et eh 

payant au fermier de la Inile le même droit de location 

p mrftoute la quantité v< ndue.qnc si la vente se faisait a * 
marché. 

Sur la poursuite intentée costre deux marchands dé 

blés qui avaient vendu des grains dans leurs mag isins 

sans en demander l'autorisation ni sans payer le droit tfé 

hallage , le Tribunal de simple police n'avait vu dans l'ar-

rêté du maire qu'une gêne et des entraves apportées à là 
liberté du commerce des grains et farines, liberté garan-

tie par la loi du 21 prairial an V, et ua impôt municipal 
déguisé sous un droit de hallage. 

La Cour, par son arrêt du 12 avril dernier, après une 

très longue délibération, déclara l 'arrêté du maire d'Aix 

légal et obligatoire, et en cassant le jugement du Tribu-

nal de simple police, renvoya l'affaire devant le Tribunal 
de simple police de Marseille. 

Ce dernier, au lieu de se prononcer sur la légalité des 

itaient que le prétexte, et en conséquence il a relaxé les 
marchands de blé de la poursuite. 

C'est sur le pou; voi formé contre ce jugement par le 

commissaire de police de Marseille que, la Cour avait à 
statuer. 

Sans doute, ce jugement devait être cassé ; car , ainsi 

que la Cour l'avait dit dans son premier arrêt , il ne s'a-

gissait pas dans l'yfïain! dune poursuite relative au 

paiement du droit de hallage, pour la perception duquel 

les Tribunaux civils sont seu s compétens, mais unique-

ment de la poursuite pour contravention à des mesures 
de police. 

Mais la cause présentait devant la Cour un autre point 

de vue. Il s'agissait de savoir si le jugement du second 

pourvoi devait être renvoyé devant les chambres réunie.» 

en audience solennelle , c'est-à-dire, si le second juge-
ment était attaqué par les mêmes moyeis, que le pre-
mier. 

M" Mittre qui se présentait pour les marclnndsdeblés 

signalait plusieurs passages du premier jugement desquels 

il résultait à ses yeux qu'il n'avait pas seu'caicnt statué 

sur la légalité de l'arrêté mun'cipal sous le raDport de la 
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,
omm"iw riospr 'ins et farines , 

\ CC»* ; ; i f • ■,(, <ïn ,Ji îi;ii ,<<<>, < t qu ■in-

JII , i i ; •«).>*■• par le même moyen. 

Al.i:.. if »: li^^^v. ^^y: U^tïtnjjujjarêt dj^t Htjj^fc 

rie la loi Code d'inst uclion criiuin., et 

A'i IIIIII que le premier ji.geïj.eni intervenu dans la came, 

fut i le i in en c qu'à ••«ail décliné l'arrèié du mai c 

n' \w illégal parle motirqu il géu il la libellé du connu ,«ce 

.qifci i,»ait)n ; lundi» que le prés, ni pourvoi est fondé sur ce que 

le see ." i jugement qu'il attaque a relaxé les prévenus, parce 

uue fi justice rtfù essivé i,e saurait voir une coniraveniion pu-

nis-ahle 'ans l'uifiaclion à des réglemens uniquement faits 

pour IVt.dii sSL'nn nt el la perception d'un inif.ot municipal ; 

«i'iwi ii son. que ce second jugemeul n'est pas attaqué par le 

même moyen qu- le premier; 

i,
3

|La Course déclare compétente ; 

, A il fond . 

j.„Yù. ira a^îcles 4o8 et Ï|i3 diiCode précité; 

Attendu que 1 s défendeurs ne sont point poursuivis pour 

a*o,ir refusé de payer le droit dé lia lage établi par l'arrêté du 

$J.uillet 18.19; 

JMf^Jg iàa 'le la prévention est seulement d'avoir contreve-

nu à cet ai ' été en veudaut des blés dans leurs magasins, sans 

jj- as |jj été préa abiemcni antori-és.; 

jdV 'ie I- i ribujial devant lequel elle a été renvoyée par l'arrêt 

{EL i'-"- avril dernier, n'avait donc à examiner el à juger que la 

y, ef 'io:: (je sa\oir si, sous ce dernier rapport, ledit arrêté est 

Çégai < t u'rig iioir.', et si lis prévenus eu ont enfreint les dis-

ji bUip'is ; U'OP'I il résulte qu'en les mettant hors d'instance par 

Ijlj .niotif sos-étioncé. le jugement dénoncé a tout ensemble sla-
t
-

l
îï
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e
 question dont le Tribunal qui l'a rendu u'ét.iit hul-

bnne .i: saisi, et violé expressément les règles de la compé-
tence; 

• c m équi nce, la Cour faisant droit au pourvoi, et après 

ÇBÙjv :i délibéré en la chambre du conseil, casse et annuité le 

jaj&emïnl rendu le g août-dernier par le Tribunal de simple 

yp|jee,d<' la \ die de Marseille, en faveur de Jouve et Âuberl; 

et p. m- cire de nouveau statué, c nd'ormément à la loi, sur la 

nrévr.n'.i i\ «iingée contre eux, renvoie lesdits Jouve et Aube.!, 

ajîee le» pièces de la procédure, devant le Tribunal de simple 

|$jbc" de ta ville de Gr, noble, à ce déterminée par délibéra-

ttgn. sp ciale prise en 'la chambre du conseil. 

— —1 

COUR D'ASSISES DE LA CORSE (Bastiu.) 

(Correspondance particulière.) 

a PRÉSIDENCE DE M. CASA-BIANCA. — Aud. du 1 août. 

MOEURS CORSES. 

Mot caracté-

«rn 

Assassinat du frère d'un brigand fameux. 

r'ulique à une mire. 

Joseph AntoniajPtiti est un brigand de la Corse qu'il 

ne faut p.i» confondre avec Paul-Toussaint Antomatch' 

«jftW-.d a eu: question dan» la Gasette des Tribunaux du 5 

jiiiti t leruiei'i Li notice biographique de cet homme , 

devenu cdebi e a fore»; de crimes , pourrait fournir des 

Ose-ses ue mélodrame, et je ne serais p is étonné de le voir 

transporte un jour des malt s de la Corse sur le théâtre 

<je
(
tju pinte Saint-Mai tin. Que de mouvemens d'effroi , 

uûé d'emplions tragiques te récit de ses crimes atroce ne 

Efcivîi '-ii pas éprouve r ! Eu effet, Joseph Antoinarehi , 

dfiî>,tt"e • pi' iiii les bandits , sous le sobriquet de Gul'oc-

Cjiijp , a ete lour-a-iour abba et militaire. C'est dans ces 

deux conditions qu'il avait contracté la funeste habitude 

d» ne i ien faire. Doue d'esprit naturel , i! amusait les 

ffoWfp g ns de sou âge par des sonnets et autres vers de 

^ 1, e m. Sans iivoir ri- n de distingué, sa physionomie 

once quelque noblesse dans I âme , ce qui explique 

Am éli e les traits généreux par lesquels il .'a racheté 

ji.u lois les meurtres atroces qui ont porte si loin sa h-
Jjj'jUse renommée. 

„
s
$. s iiiceurs et ses penchans firent pressentir de bonne 

liçi iiv ce qu'il devait être un jour. La serpe et la pioche 

ne l' .ifiii j lin is de son goût; tandis que son frère et 

sj|
s
s sœurs cherchaient a féconder pu- leurs travaux le pe-

tq nombre daipe.ns qui formaient toute leur fortune, 

Ç'iljijcchio passait tout son temps entre I exercice de la 

finisse et le jeu de cartes. Loisiveie engendre I amour , 

syrtoul chez les hommes agités de passions vives. 

jCjie jeune personne d'une commune voisine lui plut, 

lyttrmu le projet de l'enlever, el l'exécuta avec d'autant 

plus dé hâte et i l'impatience , que déjà promise à Cesario 

rû;gioni, celte fille inléressanie se félicitait d'avoir con 

çdjekluns le choix de son époux, les convenances de L 
fjind.e avec les sympathies de sou cœur. 

■ 'Tj^illoccbio comprit qu'il n'avait rien à attendre de 

laiiioui' ni de la séduction. La violence pouvait seule l'ait* 

jucher t'es bras de sya rival. En Coive le rapt est plus 

I ie pai'iuiil ailleurs: les jeunes villageoises, sur-

ît,o(iK son) livn es sans défense a la fougue vies passons ; 

W.jl n i ait lies uillioiie de les soustraite au péril de l'en-

Wèim-ut , obligées qu'elles sont de quitter souvent leur 

aomie le , pu .r aller partager au loin les fatigues et le la-

jjfefjjt' des champs. Aussi fut-il aise ù Gallochio d'accom-

i>l^o -.i dessein. Entraînée dans une cabane, à travers les 

m Ris , en vain essaya l-elle de le B 'chrr par ses larmes. 

.Les. femmes sont rusées. Voyant que li s marques de sa 

(/ouiç ir ne pouvaient rien sur ia dureté de son ame , i Ile 

ei;t recours- à la dissimulation : ce détour réussit à iner-

yrdié. (Jallocrhio séduit par de trompeuses caresses, crot 

ij'jSiaiii que la répugnance fesaii place euliii à I amour. 

*fi -,'t. ii n jouit el cessa de la surveiller sévèrement. Cette 

*sécittïié lu naître dans la captive l'espoir de reprendre sa 
bbei té ravie. 

Qiiilochio que lassait le rôle de gardien el qui d'ailleurs 

croyait desoimas les précautions inutiles, s'endormit 

^profondément sur la foi de l'amour, au pied d'un chû-

taipijer, élans le territoire de Moila. Ce momeui qu'elle 

clrYcna à amener ttvec tant d 'an «levait être celui de sa 

délivrance. On s'imagine avec quelle rapidité la prison-

n ère' dut se donner a la fuite, et combien fut grande la 

I \m ) 

îurpr'sr-dii ravisseur. Indigné de se voir abandonner, ses 

plaiiiiês s 'exh.dei enl en lernb es menaces. Il jura d 'ex-

lei ruiner ions ceux qui avaient favorisé sa fin te et qui s'a-

viseraient de lui accorder asyle et assistance. Cesiino Né-

g oni , qui sayait tout ce quê le cœur de son amie renfer-

mait d'aversion pour le ravisseur ,>n devint en (pielque 

sorte- le champion. Aux sommations de ne plus'fivquen-
ter sa maison, aux menaces de mort , cet imprudent jeune 

homme opposa le mépris. et le calme du courage, (jail. >-

chio que U jalousie pous ait au meurtre, ne différa qu 'a 

regret les coup homicides dont il méditait de frapper la 

famille de la fiancée. Le père sera sa première victime ; 

cVsl au milieu de. sesenfatis et des apprêts des noccsqo'il 

tombe sans vie. A qir Iques mois de 1 1 , Cesario aura le 

même sort. Pom L'atteindre Gallochio escaUde pénible-

ment la maison con. igue , et lorsque ce m dbeure ux, qu'a-

vait ajppele a la fenêtre une voix qu'il noyait amie, s'y 

présenté' . Gallocchio qui le couchait en joue, le renverse 

raide à côté de celle don! la possession devait coûter la vie 

à plusieurs de ses parens. Tel fut ie début de ce grand 

criminel dans l i carrière affreuse où il a laissé- bien Wt 

derrière lui tous ses devanciers.. Ces deux assassinats l u-

rent les premiers anneaux de cette longue chaîne de for-

faits, dont j j n'aurai pas le courage de retracer en détail 

le funèbie i ibbnti. Je dirai seulement qurt l'on porte à 

irente-sixle nombre des crimes auxquels n i concouru, sejii 

con-.me auteur , soit comme complice. 1rs gendarmes se 

souviendront ! ong-lemps de lui. La terreur' répandue par la 

bande des contumaces, dont il était le chef, avait été pous-

sée si loin , qu'il fallut en quelque sorte organiser le corps 

des Voit 'geii- s Corses, pour enpu g .-r le département. 

Force dé fuir, sur une terre itrangTe, avec deux de 

ses compagnons de meurtre, Sarrocchi et Cambini, doni 

le premier fut arrê:é en Sardaigne et périt en Corse sur 

l'échafand; et le second fut décapité par les Turcs, après 

le désastre de Missonlonghi , il est reste plusieurs années 

en Grèce ; 01 assure mèuieqtie là , il a signalé son courage 

dans une foule île combats contre les troupes d'Ibrahim, 

et qu'il était honoré de la confiance eles chefs les plus 
m irqtiàïis du parti des Hellènes. 

L'expédition d» M iree, qui fut une époque de bon-

heur et d'affranchissement pour les héroïques débris de-

là Grèce, rendit la position de ce contuinax extrêmement 

critique. Les soldats qui apportaient la liberté sur une 

terre d'oppression , n'avaient pour lui que des chaînes. 

Condamné plusieurs fois à la peine capitale, ne devait-

il pas être i ffrayé à ta vue des gendarm s contre lesquels 

il avait tant de fois déchargé sa redoutable carabine? En 

etfet , on avait envoyé en Morée un détachement de 

gendarmes tiré «le la légion chfr g e de la police de la 

Corso. |vi prudence lui commandait de fuir dans les 

montagnes de la Grèce. Après y avoir erré sous le dégui-

^Knent d'un indigène, il changea d'asile et se réfugia 

aux lies Ioniennes. Heureux et tranquille dans cette 

nouvelle résidence , on espérait de l'y voir terminer ses 

jours," lorsque le canton de Serra apprit toiii-à-coup 

qu'ii avait débarque dans les plaines d 'Aleria. Le cadavre 

d 'un NegrCni vint confirmer celle effrayante nouvelle. 

Ce malheureux était frère rie Cesario . dont nous avons 

parle plus haut. Dms le mois d'avril , le frère de Galloc-

chio, Charles-Philippe, avait péri à son tour de la main 

d 'ua assassin. C'eiail pour le venger qu'il avait , disait-il , 

traverse les mers. Si famille accusait bien deux des frères 

Negroni du meurlie de Charles-Philippe ; mais ses soup-

çons n'atteignaient point celui dont la mort marqua ses 

premiers pas sur le sol naiai. Les voltigeurs corses et les 

gendarmes rivalisent d't fforts dans leurs poursuites. Ce-

pendant, i! promène impunément son audace dans tou-

tes les communes où des lâches ne craignent pas de le 

fêler ; comme si ce n'était pas se rendre compile de ses 

crimes, et encourager au meurtre, que de prodiguer à ce 

misérable les honneurs de I hospitalité. 

LesNiiolai, el autres bandits , l'ont immédiatement 

proclamé leur cil f , en se ralliant autour de lui. Son 

costume oriental a été mis de cô e. Il est pourtant habille 

d'une manière plus élégante (pie ses compagnons. Un 

poignard turc, des pistolets à double canon, excitent 

leur curiosité. L- s récits animes de ses malheurs, de sei 

courses, des campag; es et des dangers qu'il a courus, 

charment les ennuis de leur existence ioliiairè, et exaltent 

leur imagination. Il parait qu'il a beaucoup d'argent , et 

des personnes irrécusables m'ont assure qu'un jour il a 

offert in eur présence plusieurs pièces d'or aux autres 

contuinax. A son apparition» toutes les familles où il 

j.-tail autrefois le deuil et l 'épouvante , ont déserté les 

champs , et se tiennent dans une attitude* défensive, li 

vient de leur donner , par ec. it , i assurance e|ue son in 

tëntion est de vivre en paix avec tout le monde, ei qu'il 

n'est arrivé en Corse que pour remplir ce qu'il appelle le 

devoir sacré de la nature , la vengeance de son fière , et 

cette vengeai.ce ne sera complète que par l'exterminai ion 
totale des Negroi'i. 

L un d entre eux , don Paul , soupçonné d'avoir par-

ticipe à l'assassinat du frère de Gallocchio , était soumis 

aux débats de ce jour. I/accasitton n'avait pour fonde-
ment que quelques h g rs indices. 

M. Sorbier, premier avucat-g méral , a cherché vaine-

ment par de efforts de logique de la relever de l'état de 

faiblesse où l'ab'euce de preuves directes l'avait laissée 
avant comme après l-s débats. 

M
1
' Cm-iifta ému chargé de la défense de l'accusé. Les 

seides ch uges qui comportaient une discussion sérieuse, 

résultaient des propos antérieurs edS :opes à la mère de 

l'accusé en diverses occ.isions. L'âfné tbi ses enfans la 

pressait de consentir a un mariage projeté avec une l'ein-

ne%. pins besoin qu'on leur mouche le 

l'accusation , ces paroles équivalaient"'? '1 
 v .,u.,,naiei 

directes. La défense a nié les propos, et
 a

 so T"'^ 

outre qu'emprunter des parobs accusatrices ne" L""i
 fct 

che d'une mère, c'était blesser la -morale et ouïr 
nature.

 J
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Après un court résumé, les jurés sont e
n

6
n P 

dans la chambre des délibérations. La solution i»u r*
5 

des questions n'était pas douteuse pour ceux qui ■ 

suivi les débats. Aussi ne s' est-elle pas fait aiiendre 
delà de quelques minutes. 

L'accusé est rendu au village et à sa famille. Mais 

va-t-il devenir? qui lui garantit que Gallocchio n'en ?"* 
pellera pas a la piei re de son fusil , pour emplover 
expression si familière parmi ses p« eils ? 

tu. 

me d Orezza. c Oui, r- pondit -elle . quand tu auras vengé 

ton frère Cesario. » Dans une autre circonstance on l'aurait 

e;i!t-!i'!ue s ecru r avec un accent énergique : Je mourrais 
damnée si je ne voyais pus venger la mort démon fils, lin-

fin. des témoins attestaient que dans un moment de 

mauvaise humeur elle avait dit , en parlant de ses enfans: 

v Que les parens de Gallocchio apprennent , qu'ils n'ont 

COUP. D'ASSISES DE LA LOIRE-INFÊRip.-
(Nantes). -'«tb 

(Correspondance pai ticulière.) 

PRÉSIDENCE DE M. POUHZAC. 

LJ3 VOI.KUn JOVIAL. 

• Iblarion Vb-oret, âgé de 28 ans, avait été ,r i 

homme de confiance dans une maison honorait H \
RI 

tes, puis domestique au service d'une veuve sanc "' 

s i! faut I en croire, éprouvé dan, ces emplois le m
 Vuir

' 

reproche tt'iuiprobiie. Ensuite il s'est tait sal imt
0

"
1
^ 

dans le bourg d Her.c. ^""Nl 
Malheureus ment, comme le pigeon de la fable il 

mi voyager, et voila son malheur. Un jour il
 s

é ' "°"' 
tace a face avec un gendarme qui lui dern

anJ
. ̂

l 

piers; — il n'en avait pas; — quelle etad si profeTi
PJ

" 

- . voyageait; - son domicile; - là où .1
 lrou

 "i 
c
?
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*
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 *.t v»»* savez bien, M. le presiden?

3
 !j 

ajoute , que quand un homme est mal vêtu, coinm
P

i 

I étais, qu'il n a m domicile , ni profession, on rte*? 

on le condamne à 3 ou 6 mois de pnson pour vagaboa 

^ M. le président : Vous paraissez bien connaître votre 

Coele pénal.... Combien avez-vous subi de jugemens
9 

R. Comme j'vous dis, j'en ai subi un de six mois pour v, 
gabondige. 

D. Après? — R. J'n'en ai pas subi beaucoup d'aulm 
depuis.... 

I). .Mais encore? — R. Eh b n ! un autre de trois mois 

' D. Est-ce tout? — R. Ou . En sortant de là je lus en-
voyé en surveillance dans le bourg d'Heric. 

D. Effectivement, c'est là qu'on vous accuse d'avoir 

dérobe une somme el'argent, un livre, un etui et un de, 

R 'connaissez-vous ces objets pour vous appartenu ? -
R. Oui. 

D. .Mais des témoins que vous allez entendre les recon-

naissent aussi pour être à eux.— R. Ils se trompent. 

D. Comment se faii-il que ce livre, qui esi une Bible, 

se trouve en votre pos-ession ? qu'en faisiez-vous? puis-

qu'il est établi dans l'instruction que vous ne sacez ni lire 

ni écrire. 

R. C'est vrai , M. le président, que je n'sais ni lire, ni 

écrire ; mais ça n iait rien. J'faisais semblant de lire de-

dans, et j'amusais les paysans , en faisant le charivttm , 

après la grand' messe : j'ies taisais rire, et y in'payaient a 

boire... C te Rible , voyez-vous, c'sont les religieuses 

de Chateaubriand qui m'I'ont donnée il y a quatre ans, 

pare qu'elles me voulaient du bien. 
Menoieta tellement pris l'habitude d'amuser et défai-

re rire les paysans, en faisant le charlatan sur la (il"* 

publique d Héric, que tomes ses réponses revêtent dans 

Sa bouche une originalité comique qu'il est iniposdb'e de 

repro luire. Sa physionomie spsri.uelle, sur laqu-He s' 

peint une sorte <J indifférence de l'avenir et memi da 

présent , mais qui ne ressemble pas à de l'apath e ; W 

goût pour les voyag-s, les saillies qui jaillissent eomR 

les <b positions des témoins qui le chaigent, donnent a 

l'accuse un caractère d originalité qu'un auteur spiruua 

placerait avec succès. ., 
Le témoin Boheas vient apprendre qu'il est dans I m 

gede laisser ouverte, la nuit, la porte de ^
 ean

^
( 

afin que les pauvres v puissent trouver un abri ; 1 
iafacaité d'y coucher avait ete personnellement ad o-

dé>. â'Mènoret , qui en a profité souvent; q'J
 un

 J°, 

lui boheas , s'aperçut qu' 

clé , placé dans cette écurie , 
m lit son urgent et divers objets utiles aux b->soi n 

ses b -stiaux, avait été forcé ; qu'il lui manquait a 

pièces de 5 francs , une de 5 fr. 8J cent., quelquea» • 

une Bible, ua étui, un de, etc. ; qu M 

parfaitement la Bible el les objets voies, iroavv -

Menoret. • ., , • j
jBa

j, 
• J 'n'ai jamais volé, s'écrie Menoret , et j n a' i 

fait le chouan, comme il y en a dans
 le

^
tor

£*L,,
s
 \\t so» 

que j'stns patriote, tenez, la vodà ! • H
 t,re

.
i
~

D
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chapeau un bonnet de coton , sale et graisse
 fl 

fond blanc, et barriolé de quelques rai 'S. ™ ̂  

bleues. Cette sirg dière preuve de son P
3lrl

" '
 fl

 | ac-

mouvement pathétique, font rire tout 1 au m i" ^ 
«•usé lui-même. Il reprend son sérieux, avec 

d 'émotion. « Ah ! certainement , si j avais m
 îes

prt-

traiai'ieruis ; je serais mieux que de pourrir u 

sons! » el il se rassied. .^mirs p'
u5
f 

Malgré la jovialité de Menoret et les 

rieux de M
e
 Daniel l.acombe, son avocat, >

 uB a
o* 

claie coupable de vol simple, a été condamne 

prison. 

TENTATIVE D'ASSASSINAT. ^ 

Pierre Govony, âgé de 41 ans , ̂ ^J^/Vj 
ayant été force d'interrompre son

 sa 
blessure à la main, s'adressa aux syndics deV£ ̂  

pour obtenir des secours qm mi W
eai 

i unie aou.^u. , -, . ■ 

•un petit placard ferm;^ -

■ie, et dans lequel il re»^ 



■ c mésaventure à Chesneau , l'un des syndics , 

tf n . de se venger, 
f-". „-,ii| aborda Chesneau en disant 

voilà ton prêt, » el il 

« Tu ne man-

essaya <ie lui 
f

$
 ^'"ofop'de couteau duiis le côte droit. Heureuse-

f* - «MiP Pl'
ssa

;
 Chesneau en

 l'ut quitte pour un gi-

*
ol<

h -e et "
ne

 '^
èl e

 blessure
 a 1 1 ma,n

 - 8
râce i,u 

*
J
 M secours d'un passant. 

X0i"P f
u

i arrête et ('•m luit cbi z le commissaire. En 

S
0

*"? «a d s était involontairement porte un vioYn 

'^'co »îean à la cuisse, qui lui Ht perdre beaucoup 
Néanmoins t île état son irritation qu'affaibli 

* nerW de *on s ng, il témoigna devant le commis-

ff' i l'interrogeait le regret d avoir manqué Ghes-

if
s
l . .^éb iudière , son avocat , a fait de cette circons-

• [noven de défense, en soutenant que dès-lors 
IE

 P au moment de commettre le crime,n'avait pas la 

'f
 u
. J

E
 de sa raison. 

fv ouv a été déclaré coupable d'une tentative d'homi-

"olontaire, qualifié meurtre, commise avec préme-

a reconnu I existence de circonstances allé-

es- néanmoins le minimum de la peine est de ciiiej 
[inaD 'es ,

 (
. ,

 M
 _ 

Le jury 

ce
j de travaux force,, 

loncee contre laccme 
sans exposition ; et elle a été 

ires 

««"LatbébauJière se propose de solliciter de MM. les 

recours en grâce, a l'effet d'obtenir , pour ce 

■ iheureux père d'' famille, une commutation de peine, 

""p.ndant que le jury délibérait sur le sort de Govony , 

témoins, presque tous portefaix et ses anciens cama-

j
es

 décidaient entre eux que le produit de la taxe qui 

IL est assignée comme témoins serait remise à l'ac-

,
us

étn casdë condamnation. 

DÉPARTEMENS. 

>"ous annoncions dans la Gatetted.es Tribunaux d'hier 

les deux procès intentés devant la Cour d'assises de la 

Loirednferieure au gérant de l'Hermine, journal légiti-

miste de Nantes. Il s'agissait , dans la première affaire, 

J un compte -rendu des assises de la Seine où l'on repro-

duisait textuellement l'article du Charivari condamné par 

celte même Cour. Dans la seconde affaire , l'Hermine, 

en rendant compte du procès fait à Paris aux éditeurs 

des Cancans, avait aussi répété les articles inculpés. 

Le gérant de l'Hermine a été acquitté dans ces deux 

procès après de très courtes délibérations du jury. 

— Un interdit que sa famille ava l consenti à laisser ré-

tablir dans l'intégrité de ses droits, parce que sa folie 

semblait guérie, a éprouvé plus qu'une rechute. Il a com-

mis un vol d'argenterie avec escalade, et pour ce fait on 

l'a traduit devant la Cour d'assises de Nantes. 

M' Besnard de la Giraudière déplorait la faiblesse de la 

famille qui ne s'était pas opposée à la révocation de l'in-

terdiction, et il émettait le vœu qu'après l'acquittement 

son client fût à jamais séquestré de la seiciété. 

Les jurés n'ont admis ces considérations que comme 

circonstances atténuantes : l'ex-interdit subira pour vol 
trois années d'emprisonnement. 

-Un duel à l'épée a eu lieu à Brest, hors des portes, 

entre deux officiers de la garnison. L'un d'eux est tombe 
mort sur la place. 

Le même jour , Verset', voilier dans le port de 

tel, a lente d'assassiner le sieur Hardy, maître voilier, 

d paraît qu.' !e sieur Hardy avait le matin fait punir Wr-

^i que celui ci lui ayant adresse des reproches très-vifs. 

5™y
 se

 plaignit au directeur du port et fil renvoyer son 
subordonné. Versel , qui a femme et enfans, exaspe.e au 

"entier p
0
 nt , résolut de se venger , et pour cela il aehe-

"deux pistolets ch z un arquebusier de Brests II provo-

Vuenduel Hardy, qui ne voulut point se bittre. Versel 

l*j'Ht alors tout à fait la tête, etaprèsavoir long-temps sui-

c
 , ™y dans la gjand'rue, il lui tira à bout portant un 

n

 u
P de pstolet qui ne fil que 'ui écoreh T la jou<\ C-; 

peureux chercha aussitôt à se brûler la cervelle, et 
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dier de hussards. Les papiers trouvés sur lui ont indiqué 

que ce milnaire eiun le fils d'un vigneron de S tint-Ma i C, 

nomme Rousseau, qu il avait vingt -trois ans, e qu d et m 

reforme pour cause de cecite commençante. C^t homme 

avait disp :ru depuis» vingt jours , époque de son retour 
dans ses foyers, ei n'avait pas ete réclamé. L'ttd avance 

de putréfaction où se trouvait le cadavre faisait voir qu'il 

était sous (eau depuis ce temps-la. On ne sait si c-it-

mort doit être atlr.baee à un suicide ou a un si.«pie acci-

dent ; ce qui ferait pem h r pour ceif dernière hypothè-

se, cesi la rig la.i^ parfaite <4e i '.uniforme du noje et 1' 

présence d'uïi s»ng ■ qu 'wu a trouve noyé avec lui, et qu i' 

'tenait etroiteinem se ire dans ses mains. On n'a aucun au-
tre m lice sur cet événement. 

— Un meurtre vient d'être commis avec la férocité la 

plus rev.iiuiite, aux. environs de Périgueux. 

Pierre Nouvel , cultivateur de la commune d'Etouars , 

a assassiné , à coups de pierres et de bâton, la nom-

mée Marie Valade , épouse du sieur Léonard L corne ; 

cette malheureuse était âgée d'environ 50 ans el était 

ence ntede cinq ou six mois. Elle était déjà sans vie que 

Nouvel continuait toujours à lui donner des coups de 

bâton sur la tête. Il a été arrêté , mais trop tard, et con-

duit a Bussiere d'où il a ete transfère le 15 dans les pri-
sons de Nontrou. 

M. le procureur du Roi s'est transporté sur les lieux 
accompagé il' un médecin. 

Ou attribue généralement ce! événement à un accès de 

fo ie furieuse à laquelle Nouvel est sujet depuis quelques 

anuées. P.usieurs t'ois déjà il avait été arrête pour ce mo-

tif, mais toujours il avait été remis eu liberté parce que 

la raison lui revenait peu de jours après. 

— Un déplorable événement a eu lieu dimanche der-

nier, dans la commune d'Outre-Furens, près Saint-Etien-
ne , entre quatre et six heures du soir : 

Tn^s sous-officiers du 28
e
 étaient allés ensemble à la 

chasse ; sur le soir, ils entrèrent dans un cabaret. Un des 

nombreux buveurs qui y étai« ni presens pensa qu'il serait 

plaisant d'insulter ces militaires en chantant une chanson 

ayant, dit-on, pour refrain : A bas le vingt-huitième ! L'un 

des sous-officiers , M. Monnier, fit observer que c'était là 

une provocation indécente; pour loute réponse , les bu-

veurs se sont jetés comme des furieux sur les militaires et 

les ont maltraites ; le fusil de M. Monnier a été brisé , et 

plusieurs coups lui ont été portés à la tête ; il a été griè-

M. le président : Vous avez traité plusieurs enfans ; 

trois sont morts dans vos mains? . 
Le prévenu : Je n'en ai perdu que trois en trois ans, e i 

encore ont i s succombe au croup et à des fièvres céré-

brales qui régnaient sur les petits enfans comme une vé-

ritable épidémie. Je n'en ai pourtant perdu que trois : si 

on faisait la même quesi ion à mes confrères... 

M. le président : Pour la troisième fois, je vous de-

mande si vous avez ou non un diplô ne de médecin. 

Le prévenu : Non, puisque vous le voulez savoir abso-

luui- ni. Mus n imp u te, punissez-moi connue vous l en-

tendrez faute d'un diplôme , je ne résisterai jamais a ta 

voix de I humanité. 

M. le président : Et c'est aussi pour le bien de l huma-

nité que Sa loi va vous punir. • 
En effet, sur les conclusions de. M. l'avocat du Roi, le 

Tribunal a condamne le prévenu à 50 fr. d am nde. 

leuient blesse ; son étal u'a pourtant rien d'alarmant. Plu-
sieurs arrestations ont tte faites. 
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PARIS , 23 SEPTEMBRE. 

— Par ordonnance royale sont nom nés : 

Conseiller à la Cour royale de Dijon, VI. Vullierod (An-

loiue), cuuseidei -audi ear à la më.ue Cour, en remplacement 
de M. Lombard, decede ; 

Conseiller à la Cour royale de Nauci, M. Saladin, substitut 

du procureu: -geuéi al pi es la même Cour, eu reinpUceineut 

de Al. Estivaui , admis , sur sa demandé, à la retraite ; 

Substitut, du [irocureur-géuéral près la Cour royale de Nan-

ci, M. Collard, substitut du procureur du Roi près leTnbu 

nal d'Epiual , en i emplacement de M. Saladiu , appelé à d'au 
1res fonctions; 

Conseiller à la Cour royale de Pau, M Pommiés, conseiller-

auditeur en la même Cour, eu remplacement de Al. iVeclies 
admis, sur sa deraaude , à la retraite ; 

f roi ureur du tloi piès te Tnbuubl civil de Marerines (Cha 

rénte-Iutéi ieure), M. Guerineau, substitut du procureur du 

Koi pies le siège de Niort, en remplacement de M. Beuoist, 
démissionnaire ; 

Substitut du procureur duRoi près kTnbuual civil de Niort 

(Deux Sèvres), ivl. Guy bn, substdut du procureur du Roi près 

le siège de t'ai ihenay, eu remplacement de M. Guénneau, ap-
pelé a d'autres foucuons; 

Subditut du procureur du Pioi près !e tribunal civil de Par-

iheuay (Deux Sèvres), M. Peyrot (Auioine-Jo=,epb), avocat à 

J'oitiers, en i emplacement .le al. Guyho, nomme aux mêmes 

t nclious près U- siège de Niort , 

S .bsinui du procureur du Roi près Je Tonnai civil de 

Mette (Deux Sèvres), M. Vuyer, substitut du proe o rur du 

Roi piès le siège de Marenues, en rempl c«ment:de M. Du-

l'aur de Rocheloi t , dé nissionuaire; *t-

Substitut du procureur du Roi près le Tribunal civitde Ma-

renues (chareuie-lid'éiieuie) , M. Macips ( Anioiue-Josepljj , 

avocat à Niort, eu remplacement de M. Voyer, nowiàe 

mêmes fonctions prés le Siège de Mclie; 

Substitut du procureur du Roi près le^Tribanal civil de 

N ulchàtei vSaïuc-ïufencuie), M. Ceiisier (Vii rre-Drms), avo-

cat à Rouen , en remplacement de M. Kageot Laroche, décédé; 

Juge-suppléant au Tribunal civil de Bordeaux (Gironde' 

M. Bardiez .Eugène), avocat, en remplacement de Al. Fan'y 
appelé à d'autres fonctions ; 

Juge suppléant au Tribunal civil de Château Gonihier (Ma-

yenne), M. Le Tessier-Douaillon, ancien magisirat, en rem-

placement de M. iVloreau , i ommê aux mêmes fouctions'au 
siège de La F ecli

0
 ; 

— M. le présidait , au prévenu : On vous impute d'à 

voir exercé illégalement la médecine? 

Le prévenu : Monteur le président , je suis b chelier 

ès-lettres , ei pendant hait ans j'ai suivi les cours de la 
IfacultedeParis. 

M. lepresutent: Avez -vous un dip'ôme de méde-
cin ? ~- > 

Le prévenu: Monsieur, je n'avais pas jugé à propos 

d'exercer mon art, car je vivais tranquillement relire , 

jusqu'au moment où le choiera vint prendre son billet de 

logement chez nous : a'ors je crus qu 'il serait indigne de 

moi de ne pas r
t
.po„,iie a la voix de I humanité : je me 

suis mis à exereér, et j ose me flatter que ma médication 
a toujours i té intacte et rationnelle, 

M. le président ■ i[ „
e
 s agit pas de juger ici votre, ca 

pacile , il s agit seulement de sa voir si vous avez i n di-
plôme de mé iecau. 

Le prévenu : puis-je refuser nies secours aux person 

nés qui viennent
 m

,. consulter V Dernièrement encore un 
pauvre houmit» ,.

s
,
 mLir

t d'apoplexie , et peut-être 

vivrait-il encore si
 on

 m'avait fait appeler. 

— « Daignez m'enten Jre, respectables magistrats et toute 

I honorai le assist;'hcé; "est-il juste et de raison d'eçraser le 

pauvre monde, surtout quand on est sur le iréloir'f » 

Cette humble supplique était présenteeaujourd'hui de-

vant le Tr buoai de police correctionnelle, par un pauvre 

diable de joueur de violon, qui porte plainte en se cons-

tituant parue civile, contre' un conducteur de cabriolet 

par lequel il prétend avoir ete renverse. 

Le cocher de cabriolet : Ne l'ecoutez pas, vous voyez 

bien Messieurs qu'il n'a pas été écrase puisque le voil.i, en 
chair ét en os. 

Le joueur de violon : 0 mes bonnes âmes charitables , 

si je pouvais vous montrer les coups noirs qui sont sur 

mon pauvre corps, vous verriez que je ne me plains pas 

pour le plaisir de me plaindre. 

M. le président Pengnon : Eté z vous sur le Irottoir? 

Le joueur de tiolon : Certainement que j'y étais. 

Le'cochvt decabriolet : Du tout, vous n'y étiez pas en-
i' .iiil ^,1-^ «vutiVfi ^ïi HltH*.' fil K. ^BlUï'nôn 3i '

 ; i
 ' ■

 xi
 ' core. 

Le joueur de violon : Je n'avais plus qu'un petit bout de 

mon air à finir pour avoir les deux pieds dessus, mais 
vous courez si vîlsi vous autres. 

Le cocher de cabriolet : Vous êtes si lent aussi à vous 
•anger; on crie gare à se fendre la tête; il était bien 

question de finie votre air ou non, m »i j étais en retard 

et j'avais allongé justement un petit coup de fouet déplus 
au moment. 

M. le président : Il ne s'agit pas de savoir si ce malheu-

reux était ou n'était pas sur le trottoir au moment de 

l'accident ; il s'agii de savoir si vous l'avez renversé ou 
non. 

Le cocher de cabriolet : Mon cheval lui a bien donné an 
petit coup de tête. 

Le joueur de violon : Seigneur Jésus ! un petit coup ele 

tête ; comme vous y allez! Je suis lomb : tout raidi-, mon 

instrument d'un côte et mon pauvre co; ps de l'autre. 
Après çi, vo're cheval m'a piétiné. 

Le cocher de cabriolet : J'avoue bien encore que ma 
roue bu a effleure le pied. 

Le joueur de violon : Effleuré! dites donc qu'il me l'a 
écrase. 

Le cocher de cabriolet : Voilà tout. 

M. le président : M ds en voilà bien assez : il me semble 

qu'il est imooss.ble d'en faire davantage pour écraser un 
homme. 

Le cocher de cabriolet : Mais le principal pour son état, 
c'est que ses deux bras sont intacts. 

Le joueur de violon : Mais je ne peux p'us me traîner 
pour gagner ma pauvre vie. 

Le cocher de cabriolet : Ailez donc, mon cher; est-ce 
qu'on joue da violon avec son pied ? 

Le joueur de violon : Ma s je n'étais pas que joueur de 
violo a, j'étais encore ambulant avec ça, et ambulant ça 

veutibre épie je marche, et je ne le puis plus muntenanl; 

lau Ira que je joue toujours assis, c'est pas commode. 

Le Tribunal, après avoir entendu les témoins, et faisant 

droit à la pl inle du jo aeiir de violon, a coud imne le pré-

venu à deux jours de pr ison et à 100 fr. de dommig s-
interêts envers la partie civile. 

— £e prévenu : Faites-moi celui de me dire, Mes-

sieurs , depuis quand que le gouvernement ne permet 

plus qu'on décrote les particuliers dans la rue. ( H larilé.) 

M. le président Pérignon : Que voulez-vous dire? 

LedêcrnUeur : Je veux dire qu'on m'a an été parce que 
je décrottais. 

M. le président : Cela n'est pas pos^ib'e. 

. Ledécrotteur : C'est si peu possible que ç» est, et voilà 

, jVe qui me procure l avaniage de vous voirauquel je suis très 

sensible , mais que j'aimerais mieux vaquer à la tête de 
mon établissement. 

M. le président : On entendra les témoins pour expli-
quer ce qui par.dt un véritable énigme. 

Deux s^rgens de ville, tour-à-tour introduits, déclarent 
que P. prévenu, qui est en effet décrotteur, se permettait 

d insulter les passans en leur adressant les plus grossière* 

injures , parce qu'ils ne se faisaient pas décrotter, ce dont 

ils n avaient pas besoin , au reste, par la sécheresse des 

jo irs derniers. Ils ont cru de leur devoir d'adresser des 

observations au prévenu qui , non content de les fort 

m d recevoir, s'est permis de les injurier eux-mêmes. 

M. le président : Vous voyez t ii n qu'on ne vous empê-

chait pas de faire votre état, p isque vous ne travail-

liez pas au moment de votre arrestation, et que c'est pré-

cisément votre inaction forcée qui vous faisan insulter les 
passans. 

Le décrotteur : C'était vexant aussi tout de même de 
res'er les liras croisés. 

Al. le président : Mais ce n'était pas une raison pour 

dire des in olences ; et quand les sergens de ville ont vou-

lu vous faire taire . vous les avez iusoliés eux-mêm< s. 

Le décrotteur : Non , je ne me suis lout-à-faii lâche que 
ipiand dans ia bataille j ai vu tomber ma b dte, dont le 

convei.ee s'est casse eu même temps que la marchm ■ i
se 

roulait gratis sur le pave; du si beau cirage, répandu 



comme ça en pure perle ! c'était un vrai miroir pour la 
chaussure! (Ou rit.) 

Le Tribunal , après en avoir délibéré , condamne le 

décrotteur à io f . d'amende. 

Là, etben, où voulez-vous que je les prenne , après la 

perte de mon établissement? et puis après , qu'on vienne 

encore dire que le gouvernement n'etnpêehe pas qu'on 

décrotte! (Hilarité prolongée.) 

— Un des ouvriers employés aux bàiimens de la ca-

serne des Célestins , s'avisa , au lieu de continuer son 

travail, de s'endormir sur le lit d'un militaire. Le chas-

seur Chardon , trouvant son lit occupé , eut la fâcheuse 

pensée de voler l'honnête ouvrier. U se couche à côté de 

lui , glisse sa main dans sa poche , e; en retire deux piè-

ces de b fr. Aussitôt ce chasseur va montrer cet argent à 

deux de ses camarades, et les inviteà venir boire aux dé-

pens de l'ouvrier du gouvernement. « U faut le rendre , 

disaient ceux-ci ; cet argent ne t'appartient pas. i Alors 

Chardon met uue pièce ue S fr. sur son œil ; et s'écrie, en 

faisant un geste expressif : « Enfoncé , l'ouvrier du gou-

vernement ! » li courut à la cantine , où il trouva d'au-

tres militaires. Ceux-ci ignorant que l'argent provenait 

d'un vol , firent droit , avec empressement , à la géné-

reuse politesse du chasseur. 

Cependant l'ouvrier s'étant enfin éveillé , s'aperçut qu'il 

avait été volé , se plaignit au maréchal-des-logis de ser-

vice , qui apprit bientôt que Chardon , auteur du vol , 

traitait largement ses camarades à la cantine. L'ouvrier et 

le maréchal-des-logis s'y rendent aussitôt; mais il était un 

peu tard. En voyant celui qu'il avait dévalisé , Chardon 

s'écrie : Arrive donc , aimable fainéant , que je te régale 

aux dépens du gouvernement. Le maréchal-des-logis n en-

tend point la plaisanterie sur les vols ; en même temps i! 

fait arrêter le compte de la dépense; fait saisir Chardon, 

et ordonne qu'on le conduise à la salle de police. Sur les 

10 fr. volés ii ne restait plus que 57 sous. Le 2e Consed 

de guerre a , pour <e fait, condamné Chardon à une an-
née d'emprisonnement. 

—- Le sapeur-pompier qui est mort il y a trois jours , 

n'avait pas été blessé à l'incendie de la maison n° 37 , 

rue des Lombards. Le seul sapeur-pompier qui ait été 

réellement blesse en celte occasion , et qui ait été reçu 

à l'Hôtel-Dieu, est pleinement en voie de guérison. C'est 

le sieur Daousi, sapeur-pompur de la 1" compagnie , 

casernée rue du Fatbourg-Saint-Maitin. Ceux de ses 

camarades qui ont été transférés , soit dans leurs caser-

nes respectives, soit dans des hospices, n'avaient essuyé 

aucune blessure : ils n'avaient éprouvé qu'un commer.ee-

( 1IG0 ) 

ment d'asphyxie. Nous avons omis involontairement la 

belle action au sieur Vitu, marchand tripier, rue Saint-

Jacques-la-boueherie. C'est te sieur Vitu qui , au plus 

fort de l'incendie, a retiré des caves le sapeur-pompier 

Daoust , et a prévenu aussi la chute dans les caves 

d'un autre sapeur-pompier, le sieur Ebischer, qui venait 
d'être frappé d'asphyxie. 

— Les nommé Brouette et Médard, ouvriers à Passy , 

qui faisaient partie de l'attaque dont deux avocats et 

un avoué ont été victimes au bois de Botdogne , viennent 

d'être arrêtés par la police de sûreté , et conduits au dé-

pôt de la préfecture. Déjà leurs complices avaient été sai-

sis par les soins de la police et de la gendarmerie. Ces ar-

restations ont rétabli la sécurité dans ce pays , voisin de 
la capitale. 

— Nous apprenons qu'il y h quatre jours un vol consi-

dérable d'argenterie a été commis la nuit dans la maison 

de-campagne eie M. Chaix-d'Est-Ange , avocat, à Belle-

vue, près Meudon. Comme déjà différées vols avaient été 

commis dan celte contrée , notamment dans cette mai-

son, habitée ci-devant par M. Poulain , riche proprié-

taire , M. Allard, chef du service de sûreté, a ete envoyé 

sar les lieux avec de nombreux agens qui , de concert 

avec M. le maire et la g n îarmerie , ont an été un forçat 

libéré. On assure que la police est sur les traces des au-

tres voleurs. Toutes 'es portes trouvées ouvertes annon-

çaient d'une manière vraie on simulée les circonstances 
aggravantes dVffraciioa et d'escalade. 

— Nous avons annoncé , dans te temps , l'arrestation 

d'une bande de voleurs fort dangereuse , composée, des 

nommés Leblanc, sa sœur , sa fem ne , des frères Gau-

cher , fi's du cond»mné de ce nom , pour assassinat ; de 

leurs concubines Bonez , T rebut het , et mures. 

Depuis deux mois la justice et la police de sûreté n'ont 

pas cessé de recueillir de nouvelles preuves des méfaits 

que cette association funeste commettait dans la capitale 

depuis plusieurs années. On est parvenu à découvrir tou-

tes leurs ramifications, et à saisir tous leurs affidés ainsi 

que les receleuis. 

Grâce au zèle de la police , plus de cent vols qualifiés 

ont été découverts , ainsi que leurs auteurs , qui dédai-

gnaient les vols faciles à commente , n'opéraient q-fà 

l'aide de fausses clés et d'effraction , et ne s'attat liaient 

qu'à l'or , à l'argenterie, aux billets de Banque , aux bi-
joux et aux cachemires. 

Plus de trente de ces malfaiteurs , au nombre desquels 

huit femmes, sont maintenant i cus la main de justice, qui 

a contre chacun d'eux des charges accablantes. 

Parmi les vols dont Paris s'est beauc .un £ 

qui étaient l'œuvre de ces misérables, on ,L et 

commis il y a quinze mois cour des Fonn;^
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— II y a eu à Lisbonne, dans le bataillon L 
service de don Pedro, une espèce d'insurreS?'
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commence le 8 septembre et ne s'est terminée ^
J 

Le mécontentement causé par le défaut H
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vr-T astreints au service plus dégradant encor,i^Vf 
gant de la police de la ville, lurent les seules m,

 fatl
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cette petite émeute. Les soldats franc lis r^pré-o
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leur colonel qu'ils n'avaient pas quitté leur
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avs n
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vir dans un autre en qualité de mouchards efrésol"
1
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sabré et la caserne fut barricadée en un inst'an, ' n°
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voya un courrier au ministère de la guerre pour •t*'
11 

ner avis que le corps entier etait décidé à périr dans 

forteresse plutôt que de renoncer à ses justes droitf t'
6 

ministre fut très-agité en recevant cette communies»'' 

el après quelques jours pendant lesquels les insur^!' 
tinrent constamment sur la défensive, des né>oaa? 

avantageuses à ceux-ci furent entamées. On espè ' 

ésdii 
bientôt tout r< titrera dans l'ordre, et qie roalgri^ ïf 
positions peu bienveillantes manifestées au sein des fn 

tès, le régent fera droit à tontes les réclamations d- m 

auxiliaires étrangers sans lesquels dona Maria n'aura 
jamais régné en Portugal. 

— On vient île faire une expérience qui nous dot» 

I espoir de voir étenure son procédé dans tous les et', 
blissi mens publics. 

Un filtre posé à Sainte-Pélagie épuré les eaux qui ■ 

étaient extrêmement mauvaises, et depuis quelques jours 
les prisonniers peuvent jouir d'une eau salubrè et |,

ni
. 

pide pour tous les emplois d'une grande maison. 

—- Le huitième «vivier du Biographe contient entre autre, 

notices celles <!■• MM. Vrlippe D ipin, de H 'imïltf', \i„,
r 

Antonittrcfû , P..e<\ Bouitlj', Oemortemirt-Boitsé, Jitl'és ,/'. 
Rességuier, etc. On trouvera dans la -prochaine livraison io 

articles Çub.iere.% , {ii\qael, de Rigny , de Conny,deU 

msnnaïs , MaugttUt. (Voir aux Annonces) 

Le rédacteur en chef, gérant , BRETON. 

SOCIETES COMMERCIALES. 

[Loi du 3i mars i833. ) 

Suivant acte reçu par M. Tresse, notaire à Paris , 
le onze septembre mil huit cent trente-quatre , en-
registré , 

U. JosEPH -IlippoLYiE L'HENRY, propriétaire, de-
meurant à|Paris, rue de Hanovre, n. 21, a formé une 
société pour l'exploitation du journal musical le Mé-
nestrel. Cette société est en commandite à l'égard 
des personnes qui se rendront actionnaires. 

' La durée a été fixée à du années à partir du pre-
mier cécembre mit huit cent trente-trois. 

La raison sociale est L'HENRY et C ; la signature 
est conçue dans les mêmes termes. 

M. L'HENRY est seul aérant, responsable. 11 aura 
»eul la signature; il ne pourra s'en servir que pour 
les affaires et opérations concernant la société. 
1 M. L'HENRY a apporté à la société te litre et la 
clientelle du journal le Ménestrel , environ 36.000 
numéros ou épreuves dudit journal , la propriété ex-
clusive de 36 romances . publiées jusqu'au onze sep-
tembre mil huit cent trente-quatre , et de soixante-
douze planches sur lesquelles se trouvent gravées 
lesdits romances ; enfin les nombreuses relations at-
tachées audit journal , et créées tant eu France qu'à 
l'étranger. 

Il été créé soixante-quinze actions de cinq cents 
francs chaque. 

•Le s;ége de la société est à Paris, rue de Hanovre . 
n. 21. 

L'HEHRT. 

Suivant acte passé devant M" Carlier et son collè-
gue , notaires à Paris , le douze septembre mil huit 
cent ireiile-quatie, enregi-tré, 

lia été établi par M. Louis PAYRAULT, proprié-
taire , demeurant à Paris . rue Richelieu, u. 64 bis, 
unesoietéen nom collectif à son égard, et en com-
mun !■« Ù l'égard de ceux qui prendraient des actions 
et adhéreraient aux statut» de ladite sociélé. 
Celte société a pour objet la publication du jour-

nal . paraissant sous te titre : La Revue du Théâtre , 
journal des auteurs, des artistes et des gens du 
monde. 

La durée de ta société a été fixée à dix ans, à partir 
du quinze septembre mil huit cent trente-quatre. 

1! a été dit que la raison sociale serait Louis PAY-

RAULT et Compagnie 
Le siège de la société a été établie à Paris , rue Ri* 

chelicu, n 64 bis. 
î.e fonds social a été fixé à vingt mille francs, di-

visés en quarante actions de cinq eenis francs chaque, 
qui poie raient être subdivisées en coupons de deux 
cent Cinquante f aces. 

Il a éle dit que la société serait administrée par M. 
PAYIVAULT en qualité de gérant, qui aurait seul la 
signature sociale, mais qui ne pourrait en user pour 
contracter des emprunts. 

Pour extrait : CARLIER. 

D'un acte sous seing privé, fait double à Paris, le 
vingt septembre mil nuit cent trente-quatre , 

. il appert : 
MM. ETIEKNF.-CHARMS-EIWHIAITO I.E<Ï«AND , et 

JUI.ES NAPOI.ÉOJ BEBGOUNIOL
,
\ . demeurant tous 

deux à Paris quai des A ';;uslins n. 59, se sont asso-
ciés en nom collectif, sous la raison EDOUARD LE-
GBAJSD et J. ÈEBGOIJNIOV.X . pour six ou neuf 
années, qui ont commence le premier septembre mi! 
huit cent trente-quatre. 

La société, dont le siège est quai des Augustins, 59, 
à Paris, a pour objet la commission en lib ijaie, l'a-
chat , la vente et la fabrication des livres de tous 
genres. 

Le. tonds social est de soixante mille francs . dont 
Irenle mille francs verses par le sieur EDOUARD LE-
GBANO. et trente mille francs versés par le sieur J. 
BEHGOUNIOUX. 

Chaque associe aura la signature sociale pour les 
affaires de la soc été seulement. 

Pour exl rail conforme : 
1. Bl ROOUMOLX. E. LEGRANO. 

Aux termes d'un acte sous seing privé, en date du 

dix septembre mil huit cent treate-qoâtre , dûment 
enregistré , 

Il appirt qu'une société a été formée entre MM. 
DiEUDOxsé BAliNCOXIRT, CHARI.£S-NICOT,AS-THEO-

DORE FOL RNIKll et un commanditaire désigné audit 
acte, sous Sa raison de commerce D. I1A1NCOURT, 
FOL RIS 1ER et C, ayant son siège établi rue Lafiitte, 
n. 44, pour les commissions en marchandise s , fabri-
cation ou achats diers. 

te capital' social est élevé à eerk cinquante mille 
f ancs. 

La signature appartiendra à chacun des associés ; 
néanmoins les eogagemens ou traités devront être 
revêtus de leurs signatures respectives. 

AWW*» QBI TOMltXAXttiM* 

ÉTUBE DE K.' CH. BOUDIN, A VOUE , 

Hue Croix-des-Pelils-Ckamps , n. 25. 
Adjudication définitive le samedi 4 octobre 1834, 

en l'audience des criées du Tribunal civil de la Seine, 
. séant au Palais-de-Justice, à Paris, en trois lots , 

1" D'une MAISON sise à Paris, rue des Noyers, 42; 
2" D'une MAISON sise à. Paris, rue du Piàtre-St-

Jacqiies, n. it 1 1 il bis ; 
3" D'une autre MAISON avec glaces tt dépendan-

ces, sise à Paris, rue Sl-Dominique-o'Enfer, n. t3. 
Mise à prix , montant l'estimation : 
Premier lot , tu.SUO fr . 
Deuxième lot , 33.600 
Troisième lot , 6tJ,7oO 

U 3,600 fr. 
S'adresser pour les renseignt mens : 

1° Audit M" Boudin, avoue poursuivant la vente; 
2° A M" Vinay, avoué rue Richelieu, u. 14 ; 
4" A M" Preschez, notaire, rue St-Yictor, n. 120. 

ÉTUDE DE îlc
 ARCHAMBACLT-GUYOT, AVOUÉ. 

f Adjudication définitive le 27 septembre IH34, en 
l'audence des criées du Tribunal civil de !a Seine, 
>éant à Paris , * 

1° D'une MAISON sise à Pari», rue Dauphine, 16 , 
produisant 4 5i 0 fr. nets d'impôts, sur la mise à prix 
de 56 .()i 0 fr. ; 

2° D'une MAÎS.ON de campagne avec jardin, sise à 
Ohamprosay , sur la grande route de Pai is à Corbtil. 
Siise a piix : âi.l.OO fr. 

S'adresser , I" à if Archambault-Guyot , avoué 
poursuivant la vente, à Paris, rue delà Monnaie', 10 ; 
2° à M e Collet, avoué co-licitant, rue Neuve Saint-
Mcry, 25 ; et 3° à M0 Noël, notaire, place du Lou-
vre , ni 22. 

ETUDE SE M' BAVMOND THOD , 

Successeur de M c Vivien , avoué à Paris , 

rue Ste-Croix-de-la-Bretonnerie, n. 'î!^. 

Adjudication délinilivele jeudi t6 octobre 1834, 
en l'audience des saisies immobilières du Tribunal 
ci> il <!e la Seine en un seul lot : 

1" D'une MAISON et dépendances sises à Paris, rue 
duF.iubourg-Saiut-A-itoine, n. i'AS; 

2° D'une outre MAISON ise à Paris, rue de Colle, 
u. 21, imposées à 151 fr. 57 cent. 

Sur la mi.-e il prix de 15.000 francs. 
S'adresser pour les renstignemeus à M" Raymond 

Trou, avoué-poursuivant. . 

VKNTKS PAR AUTORITÉ DU JUSTICE 

L« dimacbe a8 septembre ,834 , à midi. 

Commune île la Ch tptlie-Saml-Denis , Grunde-Kue , il) 

Cuttyititant en ebufflete de forge , é'.ablis , étaux . cli-miuée , 
diverses cloisons , luuteuiis , et autres objets. Au coruntaut. 

isKBaeuiaiE. 

Le prix da C insertion est de i fr.par ligne. 

Les créanciers meuniers du sieur DDGVJY, ex-f ,e-
tcur aux farines, sont invités à se rendre te merereui 
8 octobre prochain, à midi précis. di>ns le cabinet de 
de M. Cil .BBAL, receveur de rentes, rue Vieille->m-
Tèmplé, n. 7i, commissaire choisi pour le recouvre-
ment à teur preiflt, du cauUonncmenl du sieur DU-
GUY, afin de s'euitndre sur sa répartition. 

A VEMÎRE on A LOUER en tout ou partie . une iVîAt-, 
SON frai' hênu nl décorée , divisée en quatre appar-
temei s, etu prix <ie 400 « 450 fr. . sise eloîn e S JIIU-

Honoré, n. 15, passage Montesquieu. 
S'adresser, i" au propriétaire dans la maison, de 

8 heures à midi , les 25, 28 et 27 septembre 1834 ; 2° 
et à ;w. 'i'hiron, rue St-Merry, 46. 

A TEWDRE à l'amiable, une MAISON à St-Germain-
en-Laie. rue de Mantes , n. 40; composée d'un rez-
de (haussée, premier étage - t comble, avec cour, 
écurie, remi e et jar iin d'un demi-arpent. 

Elle jouit d'une concession des eaux delà ville. 
S'adresser à Paris , à M* Cahouet, notaire, rue des 

Filtes-St -Thomas, 13 ; 
Et à Si-Germain, à M" Lalouet, notaire. 

A CÉDER une CHARGE n'avoué près l'un des Tri-
bunaux de première instance du département de la 
Marne, à trente lieues de. Paris. Proluit : 10 ,001) fr. 
Les avoués plaident. S'adresser à M" Huber, avoué à 
la Cour royale, me des Jeûneurs, n. 18. 

A CÉDER <îe suite , avec grandes faeili és, ETUDE 
de notaire , dons une ville de 5 1)00 âmes, départe-
ment delà Mayenne, 70 lieues de Pans, route royale. 

S'adresser à M. Yauckr, rue du Cadran, 7, à Paris. 

A vendre 45.' f., meuble de salon complet : 320 f. , 
secrétaire, commode, lit ; 575 f. , billard et accessoires. 
S'adr. au concierge. rueTraversière-St-IIonoiT, 41. 

Avis contre la fausse Crino&nc. 

. Cachet type delà vraie crino-
line, 5 ans de durée . pe.rOuni-
SOT , se l b, evi-ié, fournisseur 
de l'armée. Cols de luxe, prix, 

9, 12 ri 18 fr. ; CASQUETTES 

Imperméables. Maison ( eutr.de. 
aue Grand-Chantier. 5, au 

Marais, et maison de détail, place de la Bourse, 'S. 

LE BIOGRAPHIE:. 
Faisant suite à toutes les Biographies dçs hommes 

vivans.— t 'aia it lous les mois par livraison in-tV. Les 
huit premières ont paru. On s'abonne rue Sainl-IIo-
noré, 3 > i. — 10 fr. par an pour Paris tt 12 fr. pour la 
province. 

..... , . jejMe'e*i-.-*er...".j<.-v.w!r»'*'—^,«^.veri>—si-?*.v.vi .,-.*--ievi,"^ 

1Sar«gi»tr« à Pari* , la 

AVIS IMPORTANT. 

Les personnes qui auraient quelques créances à ré-
péter soit directement, soil indirectement Contre le 
sieur Victor BOURCICR , tt la dame Suraune-Sophie 
GÉMEAU , décodée son épouse , anciens coefi ctirs, rue 
du Roule, n" 3. près le Pont-Neuf, sont invitées à 
faire connaître leurs droits dans un court délai, à M" 
Dtsmoulins,. avocat, rue Favart, u° 2. 

BISE 

m 
lui ont été votés pour ce PUISSANT DÉI URAJIF contre 
les maladies secrètes , les dartres, approuvé par l'A-
cadémie de médecine. 11 consulte à Paris , rue des 
Prouvaires, n° 10, et expédie. Caisses 10 el 20 francs. 

DÉPÔTS dans une pharmacie de chauue ville. 

OMNIBUS - RESTAU R ANS. 

Prix des ae'ions, 750 fr. : 6 pour cent jusqu'à la 
mise en activité ; 4 pour cent ensuite avec pari dans 
les bénéfices , hypothéqué sur un immeuble d'une 
valeur double du fonds social. Emplois divers et 
comptoirs. — S'adresser à tt. te vicomte de Bolherel, 
banquier, rue Lafiitte, 21, de 3 à 5 lie mes, ou par 
écrit. 

Pàaalt-'. 

A8SBWBLÊES DE CaÈetKCKÎ'èS 

du mercredi ï!\ sfp'emire. 

CiVEPINET, fabricant de parapWff , canuts «t £, 
C.lolure , 

M AUBE . distillateur, ii.. 
M ll.l. AU D Md joaillier. Syndicat , 
BA6 THi'LUMY , charron -torg.ron. Vérin-allcn, 

du jeudi ^5 septembre. 

VAtR . M d mercier. Clôture , 
LAROCHE , fjbricout de b ettlles. id. , 
DUMESNII, et C° , commis-ionn. en huiles, id. , 
GRAVE? . M* épicier. Délibération, 
GOUKOT , Md ae drsps. Syndicat , 

CLOTURE DES AFFIRMATIONS. 
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GODARD , entr, de bltimens , )• 
DEVOYE, tenant hôtel garni, 1< 
HAÏ , dit 1 .EHEC , nimriisscnr , le 
BOULANGER , M d de charbon de terre , le 
l'INARD , f brisant de crins . le 
ANTHEAUME . MJ de vins, le 
TUKXURE , M* bonnetier, le 
tO.UPIOl.liK , Ma ch n colier , le 
DEI .l'Hlîi PE I EL , fabricant d'horloserie 

BL'NKI-I.E , nfgoci.nt i M 
SriHWIND , ancien euh epren. de bàl.'mrns et 

roirbi erie , le 
BA7.ÏN , vernisssuc sur bjis , le 
RAOUL MICHAUD, ei.lr. de pelntur.s , le 

PRO.OUCTION Î>E TITRES*. , 

MOUT1ER, seliicr-c.rros.il r , i ̂ ^*£ja%». 
sonn.ère , \i. - Chez M. Cvmont , M» de drap , 

Denis. . , _ C1»« 
ARSON" , filateur, h Pa-is . r„, Cl».,,».!...!».^^ 

!HM.D,ue:ic,meTbéver,r,t, 6 ; Kanette . t» 

Villeneuve , 7-

GODSSCHO-LP.VY, niirehsnd, 4 Par 
|o. - Ch-x M Neymao . rue d'En

s
lueu , »•!• 
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TRCUILI EBERT el emme 
Riilul en , eut?. — Confoidat : 

' , '. p. » „ dans trois ans, dujit ;our ; ho« 

suivant. * , 
GAV.EL. ancien »

S
e»t de remfiac. uisn 

M
o. enoefistc. à r««. 

, fa .»i :dr. 
't capital , 

1 .«la ' divià'"1!' 5 août 1 »-J > 5t 
-. hûmolosntioo • «' 

loililaire ,* SJ*J 

C-,aewelel : •» jauoet. 
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dater dudil j. »r I bemjlojation. H/'P" - .
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